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MUHAMMAD HAMIDULLAH 

UNE AMBASSADE DU CALIFE ABU BAKR AUPRÈS DE 
L'EMPEREUR HERACLIUS ET LE LIVRE B•YZANTIN DE 

LA PRÉDICTION DES DESTINÉES 

Dans les rapports diplomatiques de l'Islam avec l'empereur 
Héraclius 1, il y a une épisode qui, malgré l'abondance de détails, 
n'a pas, à ma connaissance, encore attiré l'attention des cher­
cheurs. Cela d'autant plus étonnant que, avec des différences de 
forme le récit se retrouve dans les sources arabes aussi bien que 
byzantines. Les deux récits semblent être tendencieux. Mais lais­
sons-les parler d'abord, avant de chercher à les élucider. 

DONNÉES BYZANTINES 

Dans son ouvmge Civilisation byzantine (Paris 1950, p. 291-2), 
Louis Bréhier met en relief les faits suivants: 

,,Livres Prophétiques. - Il existait dans la bibliothèque 
impériale un livrn qui prédisait les destinées de Byzance, avec des 
peintures représentant les emperem·s. L'e~istence d'une élucubra­
tion de ce geme est attestée par des étrangers auxquels on l'a 
montré (cf. Léon VI, empereur, _Discoiirs et oeiivres diverses, 
P. G. 107, Leg. 39). D'après Antoine [arch]évêque de Novgorod, 
Léon le Sage avait copié un livre pareil sur un rouleau qu'il dé­
couvrit dans le tombeau du Prophète Daniel (cf. Antoine, Le· 

1 Voir aussi mes articles: Frienclly Relations of Islam with Ohristianity 
cind H ow they Deteriorated (dans: ,,Journal Pakistan Rist. Society", 
January 1953, p. 41-45); La lettre dii Prophète à Héracliiis et le sort 
cle l'original (dans: ,,Arabica", 1955, p. 97-110); cf. en général mon 
livre Le Prophète de l'Islam (Paris 1959), chap. Byzance. J 
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livre du pèlerin, IRSOL, 91. .. )". Il convient peut-être de citer 
textuellement les passages auxquels Bréhier fait allusion: 

(1) Migne, Patrologia Graeca, vol. 107, col. 1121-4, Impera­
toris Leonis cognomine Sapielitis, Dracula, cum figiiris et autque 
graeca paraphrasi: 

,,Lectori Petrus Lambecius. Ne quid oinnino deesset corpori 
Historiae Byzantinae, necessario ... inserenda esse duxi impera­
toris Leonis cognomine Sapientis Oracula euro picturis fatidicis, 
quibus futuros Constantinopolitani imperii casus portendi vulgo 
opinio est ... Pi'aeterea in eodem codice inveni anonymi cujusdam 
oraculorum Leonis Graecam Paraphrasi, quam ob argumenti simili­
tudinem una edenda~ esse duxi. Sed nondum satis mihi constat, 
sitnae haec eadem atque Theophyli Presbyteri Expositio Oraculo­
rum Leonis, quaein bibliotheca Vaticana asservari dicitur. 

VETERUM AUCTORUM TESTIMONI.A. 

Zonaras: 

Ubi agit de praesagüs interitus Leonis Armenii: 
Perhibetur etiam in regia bibliotheca fuisse liber, quod oracula 

de imperatoribus continerentm·, formaeque et hominum et ferarum 
expressae; atque inter caeteras leo etiam fera illic pictus, littera X 
tergo ejus insculpta: pone bestiam vir stabat, qui leonem per me­
dium confadiebat. Et haec liber continebat, quae Sybillina oracula 
putabantur. Ejus picturae obscurum involucrum quaestor illius 
temporis explicasse fert!ll·, et dixisse imperatorem die Nativitatis 
Christi occisum iri: et feram quidem imperatorem significare, 
X vero jam dictum Nativitatis Christi diem: quod autem leo per 
medium X confederetur, portendere im.peratorem ipso Nativitatis 
Ch1·isti die occisum iri. 

Cedrenus: 

Pag. 493, edit Reg.: 
Fuit hoc oraculum Sybillinum, inscriptum libro cuidam biblio­

theca imperatoriae, quo non 01;acula modo continebantm·, sed et 
figurae imperatorum coloribus expictae. In eo libro depicta erat 
fera leo, etc. 
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Nicephorus Gregoras: 

edit. Colon. Allobrog., pag. 102: 
Invenit enim imperator librum antiquum litteras quesdam et 

imagines aenigmaticas continentem, quibus futm·a imperatornm 
successio ... praesignificabatur". 

(2) L'autre référence, récit de l'archévêque Antoine, est la 
suivante. En vieux russe, mon ami M. Arslan Bohdanowicz 1 

m'a aidé de la traduire: 

,, ... Sur le mur qui se trouve vers la porte de Sainte Sophie, il . 
s'agit d'une porte intérieure, est dessinée l'image de l'empereur Léon 
le Sage; sur son visage se trouve incrustée une pierre précieuse qui 
éclaire la nuit (l'église) Sainte Sophie 2• Cet empereur Léon avait pris 
une charte dans le tombeau du saint prophète Daniel, et il avait copié 
ce texte prophétique, qui spécifie qui doit régner à Constantinople 
tànt que cette ville existera" 3. 

M. Bohdanowicz m'a bien voulu fom•nir la traduction suivante 
aussi: ,,Du côté de la porte de Paradis, se trouve une grande icone 
représentant l'empereur Léon le Sage. Dans son visage est incrustée 
une pierre précieuse qui brille la nuit comme feu, comme la lune; 
à travers (l'église) Sainte Sophie. Nous avons demandé: Pourquoi son 
image se trouve foi et pourquoi il est vénéré, s'il n'est pas un saint 
lui-mêmeî Les gens de l'église nous ont répondu, que cet empereur 
Léon avait pris une charte à Babylone, dans le tombeau de saint 
prophète Daniel, et après l'avoir copiée-gardait le texte avec lui; après 
sa mort, plusieurs années plus tard, le texte avait été apporté à Con­
stantinople par les quelques-uns, et avait été traduit ce présage en 
langue grecque; y avaient été écrits les noms des empereurs grecs, 
prédisant· qui régnera à Constantinople tant que cette ville existe" 4 . 

Toute cette histoire est tendencieuse en ce sens que, s'il s'agit . 
des prédictions du prophète Daniel, pourquoi parlent-elles selùe­
ment des empereurs byzantins. Il se peut, et il faut que l'original 

1 Décédé à Paris d'une crise cardiaque le 4 novembre 1959. 
2 Il y a une longue et intéressante description de l' Aya Sofia (Ste 

Sopb.ie), lors de la prise d'Istanbul par les Turcs, chez Sa'd ud-dïn, 
1'iig at-tawiiri~. Les extraits qu'en a donné Garein de Tassy (dans 
son ouvrage français Allégories, récits et chants papillaires, Paris 1876) 
ne sont pas suffisants. 

3 Putéchestvié N ovgorods kava épis kopa Antonia v 1' sargrad v kontsé 
12-vo stolétia, 1872, p. 68-69 {éd. P. Savvaïtov). 

4 Kniga Palomnik, par Khr. M. Loparev, dans ,,Pravoslavnyi 
Palestinski Sbornik" (,,Recueil orthodoxe palestinien"), N° 51, 1899, 
p. 53-54, St. Peterburg. 
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soit beaucoup plus compréhensible, et qu'on en ait transcrit un 
volume spécial sur l'empire byzantin, pour l'usage quotidien des 
souverains de cet empire, pour Léon le Sage en particulier. 

DONNÉES ARABES 

Bien avant l'époque de Zonaras, d'Antoine et des autres somces 
occidentales citées plus haut, les auteurs arabes on parlé du livre 
en question à la cour byzantine, et cela déjà au temps d'Héraclius. 
La lecture superficielle de leur narration amène d'emblée le rejet 
pur et simple du récit comme quelque chose de légendaire, sinon 
même inventé, cela à tel point que moi-même j'ai pu écrire en 1935, 
d'ailleurs sans donner de détails: ,,Aussitôt que le calife Abü Bakr 
en eut fini avec la révolte des provinces qui le préoccupait, il 
envoya, nous apprend adh-Dhahabîy (Ta'rïkh al-Islain, ms. Bibl. 
Nat., Paris, fond arabe N° 1580, fol. 92b et suiv.) une ambassade 
à l'empereur. Héraclius, l'invitant .à embrasser la foi falamique. Le 
long rapport que fait Dhahabîy, est plein de légendes". (Documents 
sitr la Diplomatie mitsulmane, I, 51). 

A part l)ahabï (m. 1348), édité maintenant au Caire - ma seule 
source d'alors - on retrouve ce récit également dans les ouvrages 
suivants: 

1. al-A!!,bar at-tiwal par Dinawari (m. 895), p. 21-22. 
2. Dala'il an-nubüwa par .Abü Nu'aim (m. 1038), p. 9-11. 

Et de là dans Mu?i,âçl,arat al-abrar par Ibn al-'.Arabi (m. 1240), 
I, 55-8. 

3. Dala'il an-nitbüwa par Baiha~i (m. 1065), vol. I, in loco, 
mss. d'Istanbul: Koprülü 285, Mulla Çelebi 24 (fol. 57b-59a). 
Et de là dans le Tafsir d'Ib n Ka tir, II, 251-3, sur le verset 
7 : 157, qui ajoute: en ce qui concerne la chaîne des narrateurs, 
elle 11'est -pas mauvaise. 

En ce qui concerne l)ahabï, il cite cet incident sur l'autorité 
d'Ibn Minda, d'al-Hàkim, de '.Ali ibn ~arb et d'az-Zubair ibn 
Bakkàr. Tous ces récits se concordent, les uns remontant à 'Ubàda 
ibn a~-t,àmit, les autres à Hisàm ibn al-'.A~ (deux des trois membrns 
constituant l'ambassade, le troisième fut Nu'aim ibn '.Abdallah). 1 

1 Une précision au sujet de Zubair ibn Bakkar: Son ouvrage, 
N asab giirais existe encore, mais en partie seulement. J'ai consulté 

l 
1 
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Raisons de l'ambassade 
Par l'assassinat d'un ambassadeur musulman, la guerre entre 

l'Islam et Byzance avait déjà commencé dès le vivant du Prophète 
(expéditions de Mu'ta et de Tabük). Sur son lit de mort, Mu};l.am­
mad avait ordonné d'expédier un corps d'armée sous le comman­
dement d'Usàma (anno 632) . .A peine une semaine après la mort 
du Prophète, son successeur .Abü Bakr (632-634) envoya cette 
expédition contre Palestine. Une guerre totale s'éclata en 633, 
guerre qui continua même à l'époque du calife 'Umar, le successeur 
d'.Abü Bakr. Parmi les sources de notre récit, Dinawari précise la 
date: ,,Il a été rapporté, sur l'autorité de '.Abdallah (lire: 'Ubadah) 
ibn a~-t;fümit, qui dit: Dans l'année même de son avènement 
au califat, .Abü Balu m'envoya auprès de l'empereur des By­
zantins". Les données intérieures du récit laissent aussi croire qu'il 
s'agit d'une époque où les Musulmans avaient déjà infligé certaines 
défaites aux Byzantins, et avaient enlevé certains territoires ap­
partenant au protectorat gassànide, probablement vers la fin de~ 
l'an 633 1 . 

Récit de l'ambassade 
Dinawarï est notre source la plus ancienne (actuellement exis­

tante), mais il ne cite pas ses sources (chaine de narrateurs); en 
outre, il ne donne qu'un résumé . .Abü Nu'aim est deux fois édité. 
C'est pomquoi je préfère traduire le texte de Baiha~ selon les 
mss. d'Istanbul: 

,,Al-Hakim nous autorise de rapporter, sur l'autorité de Mu~am­
mad ibn 'Abdallah ibn Isl~al~ al-Bagawaï, d'après Ibrahim ibn al­
Haitam al-Baladï, d'après 'Abd al-'Azïz ibn Muslim ibn Idrïs, d'après 
'Abdallah ibn Idrïs, d'après Surahbil ibn Muslim, d'après Abü Umama 
al-Bahilï, d'après Hisam ibn al-'Â~ al-Umawaï qui dit: Je fus envoyé 
ensemble avec une autre personne auprès d'Héraclius, maître des 
Byzantins, afin de l'inviter à embrasser l'Islam. [Chez Abü Nu'aim: 
,,Hisam ibn al-'Â~, Nu'aim ibn 'Abdallah et un troisième personnage 
furent envoyés". Zubair ibn Bakkar et 'Ali ibn Harb chez Dahabi­
clisent: ,, 'Ubadah ibn a~-9amit racontait: Abü Bab- m'envoya-ensemble 

le fragment à Oxford tout comme le fragment à Istanbul-Koprülü, 
mais ce ne sont pas les parties où .notre histoire doit se trouver. 

1 Pour ces premières batailles dans le territoire gassanide (byzantin), 
voir Hitti, History of the Arabs, 1951, p. 147-:-8. • 
Folia Orientalia, -t. II/1-2 3 
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avec un certain nombre des compagnons du Prophète auprès d'Hé­
raclius ... "] Nous sortîmes j_usqu'à ce que nous arriyâmes à al-Güta -
Güta de Damas - chez Gabala ibn al-Aiham al-Gassani. Nous nous 
rendîmes auprès de lui alors qu'il avait pris place sur un trône. Il nous 
envoya quelqu'un pour que nous parlions avec ce dernier. Nous dîmes: 
'Par Dieu'. nous ne parlerons jamais avec un intermédiaire: on nous 
a envoyé auprès du roi. S'il nous le permet, nous lui parlerons. ,Sinon 
nous ne parlerons pas avec un intermédiaire', Le messager rentra pour 
le lui répéter . .Alors Gabala nous donna l'autorisation et dit· 'Parlez'. 
Hisam ibn al-'A~ prit la parole et l'invita à embrasser l'Islam. [Abii 
Nu'aim: ,,Mais il ne donna aucune bonne réponse"]. Il portait des 
vêtements noirs, Hisam lui demanda: 'Que signifient ces vêtements 
[Abü Nu'aim ces: toiles à sac]1 Il répondit: Je les porte avec le voeu 
de ne pas les enlever avant de vous chasser de la Syrie! Nous dîmes: 
'Par Dieu! nous t'enlèverons même cette place que tu occupes, tout 
comme le royaume du grand roi (byzantin); ainsi nous a prédit 
Mul:iammad-, notre prophète'. Il reprit: 'Ce n'est pas vous de le faire, 
mais ce sont ceux qui jeûnent pendant toute la journée et qui restent 
debout en prière la nuit', [Abü Nu'aim: 'Nous dîmes: Par Dieu, c'est 
nous! nous jeûnons pendant la journée et passons la nuit debout dans 
la prière'], .Alors il demanda: Comment est votre jeûne [et votre prière]~ 
Nous le lui décrivîmes, ce qui noircit son visage. Puis il nous dit: 'Levez­
vous', et il nous envoya un messager pour nous accompagner auprès 
de l'empereur. Nous partîmes, Et lorsque nous approchâmes de la ville 
[Abü Nu'aim: Constarntinople], le commissaire qui était avec nous, 
nous dit: 'Ces bêtes à vous (chameaux) ne sont pas autorisées à entrer 
dans la ville impériale. Si vous voulez, nous vous fournirons des che­
vaux et des mules', Nous répondîmes: 'Par Dieu! nous ne voulons 
entrer que sur ces bêtes-ci'. On en référa à l'empereur notre refus. 
Il leur dit: 'Laissez-les entrer sur leurs propres montures', Nous. 
entrâmes dans la ville suspendant les épées à nos ceintures. [Abii 
Nu'aim: 'Les habitants de Constantinople nous regardèrent du haut 
de leurs fenêtres (balcons) et s'en émerveillèrent']. Nous avançâmes 
jusqu'au balcon d'où il nous regardait; nous fîmes s'asseoir les chame­
aux, et prononçâmes la formule 'Il n'y a pas Dieu si ce n'est Dieu Lui­
même; Dieu est grand!' Dieu est témoin que le balcon trembla alors 
comme une grappe de dattes secouée par les vents. Le narrateur con­
tinue: Un messager de sa part courut pour nous dire: 'Vous ne devez 
pas extériorisez votre religion· devant nous', et il nous autorisa d'entrer 
auprès de lui. Nous le fîmes. Nous rentrâmes auprès de lui et voilà 
qu'il était assis sur son siège, entouré des patrices byzantins; et toutes 
les choses dans la salle étaient de la couleur rouge (pourpre), de même 
autour de lui, et lui-même était habillé de pourpre. [Abü Nu'aim: 
'Nous entrâmes, mais ne saluâmes pas'], Il nous accueillit avec un 
sourire et dit: 'Qu'est-ce qui vous a empêché de me saluer selon les 
usages parmi vous au moment où vous venez chez moi î 'Auprès de 
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l'empereur il y fwait un interprète qui parlait très bien l'arabe, et 
parlait beaucoup (bavard 1 ). 

Nous: En vérité, la salutation d'entre nous n'est pas autorisée 
poID' toi, de même la salutation de ton usage n'est pas licite pour 
nous. 

Lui: Comment vous saluez parmi vous-mêmes1 
Nous: As-saliim 'alciik (la paix sur toi). 
Lui: Et comment saluez-vous votre roi1 
Nous: De la même façon. 
Lui: Et comment vous répond-m 
Nous: De la même façon. 
Lui: [selon Abii Nu'aim: 'Qui hérite chez-vous1 - les parents les 

plus proches - Est-ce que votre prophète prélevait quelque chose sur 
vos héritages1 - Si quelqu'un mourait laissant des héritiers et des 
proches parents, ils héritaient. Quant à notre prophète, de nous il 
n'héritait en rien - C'est de même pour vos rois1 - Qui-]. Quelle 
est votre parole la plus importaute1 

Nous: Lii iliih illci 'lliih allahii akbar (Il n'y a pas de Dieu si ce n'est 
Dieu Lui-même, Dieu est grand). Lorsque nous prononçêmes cela, 
Dieu est garant que l'étage [chez Abii Nu'aim: 'toit' 1] commença 
à trembler jusqu'à ce que l'empereur leva sa tête pour le regarder. 

Lui: Est-ce que cette formuie, que vous avez prononcé et qui 
a fait trembler l'étage, le fait chez vous aussi toutes les fois que vous 
la prononcez 1 

Nous: Non, nous n'avons jamais vu cela se produire, sauf ici auprès 
de toi. 

Lui: J'aurais aimé que toutes les fois que vous disiez cela, que 
toutes les choses au-dessus de vous fussent tombées sur vous. Pour 
cela je renoncerais volontiers à la moitié de mon royaume. 

Nous: Pourquoi~ • 
Lui: Car ce serait alors plus sin1ple, et démontrerait plutôt qu'il 

ne s'agit pas de prophétie, mais d'astuce des hommes. Ensuite il nous 
posa certaines questions que nous répondîmes. Puis il demanda de 
lui décrire la prière et le jeûne, ce que nous fîmes. Il dit alors: Levez­
vous. 

Il ordonna pour nous une large hospitalité et un joli hôtel. Nous 
passâmes trois nuits. Après quoi il nous appela pendant la nuit. Nous 
nous rendîmes auprès de lui. [Abü Nu'aim: 'Il était assis_ tout seul: il 
n'y avait personne à son côté']. Il nous demanda de répéter tout ce que 
nous avions expliqué. Nous le fîmes. Ensuite il fit venir quelque chose 
comme un grand coffre doré, où il y avait beaucoup de petites maisons 
avec des portes (tiroirn). Il en ouVTit une porte et une serrure, et sortit 
une pièce de soie noire, qu'il étendit. Il y avait un portrait rouge _d'un 

1 Pour la salle impériale de réception et sa coupole à Constantinople, 
voir Bréhier, Institiitions de l'empire byzcintin, p. 312. 

3* 
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homme aux yeux grands, à l'arrière puissant, au cou très long dont 
je n'ai jamais vu le pareil; il n'avait pas de barbe, mais avait des 
cheveux tressés en deux nattes; le plus beau que Dieu ait créé. Puis 
il nous demanda: 'Le connaissez-vous'?' Nous dîmes: 'Non'. Il reprit: 
'C'est .Adam', sur lui la paix. Il avait beaucoup de cheveux. 

Puis il ouvrit un autre tirnir, et en sortit un morceau de soie noire 
avec une image blanche, des cheveux frisés, des yeux rouges, une 
grosse tête, une belle barbe. Puis il nous demanda: 'Le connaisez­
vous '?' Nous répondîmes: 'Non', et lui de dire: 'C'est Noe'. La pai,'I'.: 
sur lui. 

Puis il ouvrit un autre tiroir, et en sortit un morceau de soie noire 
avec le portrait de quelqu'un très blanc, de beaux yeux, de large front, 
de longues joues, de blanche barbe, comme s'il souriat; puis demanda: 
'Le connaissez-vous'?' Nous dîmes: 'Non', et lui de reprendre: 'C'est 
.Abraham', paix sur lui. 

Puis il ouvrit un autre tiroir dont il sortit une image blanche. 
Par Dieu c'était le Messager de Dieu (1\fol~ammad) - . que Dieu se 
penche sur lui et le prenne en Sa sauvegarde - comme s'il souriait. 
[.Abü Nu'aim: 'comme si nous le voyions vivant']. Puis il nous demanda: 
'Le connaisse_z-vous'?' Nous dîmes: 'Oui, c'est Mu~ammad le Messager 
de Dieu', et nous commençâmes à pleurer . .Alors Dieu est garant qu'il 
se mit debout pendant quelque temps puis reprit la place et dit: 'Je 
vous adjure Dieu, est-ce lui'?' Nous répondîmes: '1\fais oui, c'est hù, 
exactement comme tu le voyais' . .Alors il s'arrêta pendant quelque 
temps, puis dit: 'En vérité, ce fut le dernier des tiroirs, mais je l'ai 
hâté pour vous éprouver'. 

Ensuite il ouvl'it un autre tiroir et en sortit un morceau de soie 
noire, où il y avait un portrait brun-noir; c'était quelqu'un avec des 
cheveux frisés, crêpus, des yeux profonds, le regard tranchant, avec 
froncement, avec des dents ramassées et des lèvres contractées, comme 
s'il était en colère. Puis il demanda: 'Le connaissez-vous"/' Nous de 
dire: 'Non', et il reprit: C'est Moïse, paix sur lui. Et à côté de Moïse, 
il y avait un autre portrait lui ressemblant, mais la tête h1ùlée, le front 
plein et proéminent, et dans ses yeux la noiTcissure des pupilJes s'appro­
chait du nez. Puis il demanda: 'Le connaissez-vous'?' Et lorsque nous 
dîmes: 'Non', il reprit: 'C'est .Aaron, fils d'.Amram', sur lui la paix. 

Puis il ouvrit un autre tiroir et en sortit un morceau de soie blanche, 
avec la figure de quelqu'un de brun, avec des cheveux droits, et taille 
moyenne, comme s'il était en colère; puis il demanda: 'Le connaissez­
vous'?' Nous répondîmes: 'Non', et hù d'ajouter: 'C'est Loth', paix 
sur lui. 

Puis il ouvrit un autre tiroir et en sortit un morceau de soie blanche, 
sur lequel il y avait la figme d'un homme blanc, rougeâtre, avec un 
nez aquilin, les joues légères, beau de visage; et il demanda: 'Le con­
naissez-vous'?' Nous dîmes: 'Non', et il ajouta: 'C'est Isaac', sur lui 
la paix. 
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Puis il ouvrit un autre tiroir et en sorti~ un morceau de soie blanche, 
où il y avait une figure ressemblant à celle d'Isaac, mais avec un grain 
de beauté sur la lèvre inférieure. Il demanda: 'Le connaissez-vous'?' 
Nous répondîmes: 'Non'; il ajouta: 'C'est Jacob', paix sur lui. 

Puis il ouvrit un autre tiroir, d'où il sortit un morceau de soie noire, 
sur lequel il y avait la figure blanche d'un homme beau de visage, au 
nez aquilin, de jolie taille, un lumière descendant sur son visage, de 
couleur rougeâtre où l'on remarquait une piété de dévotion. Puis il 
demanda: 'Le connaissez-vous'?'. Nous répondîmes: 'Non', et il ajouta: 
'()'est Ismaël, grand-père de votre Prophète'. 

Puis il ouvrit un autre tiroir et en sortit un morceau de soie blanche, 
où il y avait une figure comme si elle était celle d' .Adam, son visage 
étant comme du soleil (en beauté) . .Alors il demanda: 'Le connaissez­
vous'?' Nous répondîmes: 'Non', et il ajouta: 'C'est Joseph', paix sur lui . 

Ensuite il ouvrit un autre tiroir et en sortit un morceau de soie 
blanche, où il y avait la figure d'un homme rouge, avec des jambes 
minces et des yeux évitant la lumière et un gros ventre, taille moyenne, 
suspendant l'épée à sa ceinture; et il demanda: 'Le connaissez-vous'?' 
Nous répondîmes: 'Non', et il ajouta: 'C'est David', paix sur lui. [Abü 

. Nu'aim: soie noire, figure rouge ou blanche, homme de moyenne taille 
mais ressemblant plus à une femme délicate qu'à un homme]. 

Puis il ouvrit un autre tiroir, et en sortit un morceau de soie blan­
che, où il y avait la représentation d'un homme à l'arri~re puissant, 
aux jambes longues, montant un cheval; et il demanda: 'Le connaissez­
vous?' Nous dîmes: 'Non', et il ajouta: 'C'est Salomon', paix sur lui. 
[.Abü Nu'aim: 'un cheval à longues jambes mais petit dos, où à chaque 
côté il y avait un aile que secouait le vent'. Dïnawari: 'sur un cheval 
à deux ailes, et il dit: c'est Salomon que soulève le vent']. 

Enfin il ouvrit un autre tiroir, et en sortit un morceau de soie noire 
rwec image blanche d'un jeune homme, avec une barbe très noire, 
beaucoup de cheveux, de beaux yeux et d'un beau visage; et il de­
manda: 'Le connaissez-vous'?' Nous de dire: 'Non', et il reprit: 'C'est 
Jésus fils de Marie', paix sur lui. [.Abü Nu'aim: 'Puis il remit le tiroir 
dans le coffre qui fut renvoyé']. 

.Alors nous posâmes la question: 'Ces portraits, d'où les as-tu'? 
Nous savons que ce sont des portraits authentiques des prophètes, car 
nous y avons vu l'image de notre Prophète qui est bien à lui'. Il ré­
pondit: '.Adam avait prié son Seigneur de lui faire voir les prophètes 
parmi ses descendants. Dieu fit apporter leurs portraits, qui furent 
dans le trésor d'Adam près du coucher du soleil. Le :Qu '1-~arnain 
(fücornu) - [chez Dïnawarï: '.Alexandre'] - les sortit du coucher de 
soleil et les remit à Daniel. [!?ahabï: 'Et Daniel les copia sur des mor­
ceaux de soie; et ce sont les originaux que Daniel avait copiés'. Mais 
chez .Abü Nu'aim: 'Dieu les fit descendre sur les morceaux de soie de 
Paradis']. Et il ajouta: 'Par Dieu, j'aimerais que mon âme me permit 
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de quitter mon royaume et que je fûs esclave du piTe parmi vous quant 
au tempérament, pour le rester jusqu'à ma mort'. 

Ensuite il nous fit des cadeaux généreux et nous laissa partiT. 
Lorsque nous arrivâmes chez Abü Bakr et lui racontâmes ce que nous 
avions vu et ce que l'empereur nous avait dit et récompensé, Abü 
Bakr pleura et dit: 'Pauvre homme'. Si dieu lui veut du bien, il le fera'. 
Et ajouta: 'Le Messager de Dieu (Mu~ammad) nous a bien informé 
qu'eux ( = les Chrétiens) et les Juifs trouvent la description de Mu~am­
mad chez eux'. 

Quelques obs_ervations 

Malgré certains éléments légendaires dans ce récits, quelques 
points so:qt acquis: 

a) Il y a bien eu une ambassade d'Abü Bakr, fait que les chro­
niqueurs byzantins ignorent. 

b) Malgré les différences de formes entre le récit· byzantin et 
le récit arnbe, il y a bien des similitudes frappantes, par exemple 
les deux parlent des peintures, des prédictions, et les deux se . 
basent sur DanieL On peut même dire qu'il n'y a pas de contra­
diction: le trésor impérial possédait plusieurs albums, et Héraclius 
en montre un aux ambassadeurs musulmans et Léon le Sage s'en 
sert d'un autre. 

c) Le Coran parle de plusieurs prophètes inconnus de la Bible, 
tels Rüd, ~ali\l, mais il est remarquable qu'ici notre récit ne parle 
que des prophètes bibliques, reconnus par les Byzantins chrétiens. 

d) Il y a certes un anachronisme entre Daniel et Alexandre le 
Grand, mais l)u '1-~arnain n'est pas nécessairement Alexandre le 
Grand. Corrigeons légèrement la narration: Les portraits dessinés 
par Daniel peuvent être découverts par Alexandre, et non que 
Daniel les remette au conquérant macédonien. 

e) On connaît que la Bible parle des merveilles à propos de 
Daniel, qu'il y a une énorme littérature apocalyptique, basée sur 
les traditions du même Daniel, aussi bien chez les Musulmans que 
chez les Juifs. Il y avait des trésors dans le tombeau de Daniel 
encore à l'époque de la conquête musulmane, califat de 'Umar 1. 

On y parle d'un coffre contenant un livre, d'une quantité d'argent 

1 Of. entre autres sources, Balàdurï, Futü(l,, § Ahwaz; Yal~üt, 
Mu'gam al-Biûdan, s. v. Süs; Tabarï, Ta'rï~, I, 2566-7; Abü 
'Ubaid, Amwal, § 876; :§:a~ïb al-Bag·dadï, Takyïd al-'ilm, p. 51-52; 

1 

•, 
1 
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entre autres choses, qui ne nous intéressent pas ici. Mais notre 
récit cadre bien avec le reste de la littérature sur Daniel. 

Mais ce n'est pas tout: On en parle ailleurs aussi, dans un 
couvent de Palestine, chez l'empereur de la Chine et même en 
Espagne visigothique: 

En Palestine 

Le grand traditionniste Bu:g.ari 1 rapporte qu'au début Gubair 
ibn. Mut'im • n'embrassa pas l'Islam 2 ; mais lorsqu'il se rendit 
à Bu~ra, un Chrétien s'informa auprès de lui s'il connaissait per­
sonnellement l'Arabe ( = Mul;iammad) qui se réclamait la qualité 
du prophète. A la réponse affirmative, on le conduisit dans un 
couvent, où il y avait beaucoup de portraits. Dans la première 
salle, il ne trouva pas le tableau de ,,ce prophète", mais dans le 
deuxième il le reconnut tout de suite: il y avait Mul;tammacl et 
il y avait aussi Abü Bakr saisissant le talon de Mul;iammad. Le 
guide lui dit: ,,Tous les prophètes avaient des prophètes après eux, 
sauf celui-ci. Et l'homme saisissant le talon est le successeur de 
ce dernier prophète. 

En Chine 

Dans la Bibliothèque Nationale de Paris 3 il y a un célèbre 
manuscrit arabe, anonyme d'ailleurs, rédigé apparemment, tout 

Ibn 'Abd al-Barr, Gami' bayan al-'ilm, II, 42; Ibn al-Atïr, Usd 
al-gaba, I, 235 et III, 126; Baihal~ï, Dala'il an-nubüwa (ms. Mulla 
Çelebi, N° 24, Istanbul), fol. 59a. 

1 B ub arï, Ta'rï~ kabïr, s. v. Mu\iammad ibn 'Umar ibn Ibra­
hïm, descendant de Gubair ibn Murim; Abü Nu'aim, Dala'il an­
nubüwa, p. 9; Baihal~ï, Dala'il an-niibüwa (ms. Mulla Çelebi, Istanbul, 
N° 24), fol. 57b; l)ahabï, Ta'rï0, I, 297-8; Ibn Katïr, Tafsïr, II, 
253 sur le verset 7: 157. 

2 D'après Ibn 'Abd al-Barr, Istï'ab, N° 315, il ne se convertit 
qu'en l'an 7 ou même 8 de l'HégiTe; néanmoins il est considéré comme 
un grand ami et même un élève d'Abü Bakr. La raison en sera claire 
par l'importance d'Abü Bakr dans le récit que fait GubaiT. 

3 Ms. fond arabe, N° 2281. Ed. du texte par Langlès en 1811, 
sous le titre Silsilat at-tawari0; traduction de Reinaud en 1845, in­
titulée Relation des voyages; deuxième traduction par G. Ferrand 
sous le titre Yoyage du marchand Siûayman en Inde et en Chine, 1922. 
Sauvaget a malheureusement omis cette partie dan~ son édition de 
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au moins la partie, le supplément, qui _nous intéresse, par un 
certain Abü Zaid as-Sïrafî du Xe siècle. Là, Ibn Wahb al-Habbari 
raconte avoir vu chez l'empereur de la Chine les portraits des 
prophètes. Un peu plus tard, Mas"üdi 1 aussi rèproduit la même 
histoire suT la base apparemment d'une source commune. Comme 
les deux ouvrages sont édités, et même traduits en français, il 
nous suffit de résumer leur narratfon: 

Lors de son voyage, en Chine, en 870, Ibn 1Vahb dema,nda 
l'audience de l'empereur, en lui précisant qu'il était apparent~ au 
Prophète de l'Islam. Après vérification, l'empeteu_r lui donna 
audience. et lui montra un album où il y avait les portraits de 
beaucoup de prophètes, tracés sur un rouleau de papier. Lorsqu'il 
vit l'image de quelqu'un dans une arche, il dit que c'ètait de Noé. 
De même ü reconnut Moïse avec son fameux bâton, Jésus sur 
son âne, et enfin Mu];iammad, monté sur un chameau, lui et ses 
compagnons étant chaussés de sandales arabes et attachant les 
cure-dents au:x; ceintures. D'autres il ne put reconnaître, et l'em­
pereur lui dit qu'il s'agit des prophètes de l'Inde et de la Chine. 
Sur chaque tableau il y avait une inscription, en chinois comme 
il paraît, et par l'intermédiaire de son interprète, l'empereur en­
tama la conversation avec notre voyageur. 

Avant de parler d'une autre curiosité chinoise, observons que 
dans l'antiquité les rois échangeaient les présents. Si les trésors 
du mausolée de Daniel en Iran ont pu aller jusqu'à Byzance, on 
ne peut pas exclure la possibilité du départ d'une copie du même 
endroit jusqu'en Chine. Les artistes de chaque cour en tirent une 
,,édition de luxe", selon leurs propres traditions artistiques, pour 
leurs maîtres. 

L'autre récit d'-origine chinoise, qui peut être considéré comme 
un développement, une dégénération plutôt, de la même histoirer 
provient des sources chinoises, et je dois cette référence à l'obli­
geance de Mr. Mu~tafà Valsan. En effet les deux volumes du 
J.11ahométisme en Chine et dans le Tilrkestan oriental (pat P. Darby 
de Thiersant, Paris 1878) nous donnent un extrait du Tao-

A~biir Cl$-f)in wa 'l-Hind, 1948. (Cf. ms. fol. 29b-32b; texte chez 
La,nglès, p. 77-85; traduction chez Reinaud, p. 79-89; chez 
Ferrand, p. 77-83). 

1 Murüg ad-dahab (Pmiries d'Or), I, 312-319. 
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lcou-ouen-tsy (ou ,,mélanges littéraires tirés de Ja salle de l'antiquité 
de la doctrine", par Hang-Chi-Tsuen) dans les termes suivants: 

,,Un écrivain musulman chinois dans une biographie de Maho­
met, raconte qu'en 578, l'empereur de Chine expédia une ambassade 
en Arabie, pour inviter le Prophète à visiter ses Etats, mais ajoute 
l'auteur, Mahomet s'excusa et envoya à sa place son portrait, 
peint de façon à disparaître, après un temps voulu, de la toile sur 
laquelle il était tracé; précaution qu'il lui avait été dictée par la 
crainte de voir défigurer son image". (I, 27). Darby de Thietsant 
y revient, pour dire que selon l'ouvrage Tien-fang-tien-ly: 

,,Soüs la dynastie des Tang, lorsque l'empereur Hiuen-Tsong 
lui adressa un envoyé pour le faire venir, il refusa; l'envoyé rap-
1Jorta alors son image. L'empereur la suspendit chez lui et l'adora. • 
Aussitôt .l'image s'évanouit" (II, 23). 

En Espagne visigothique 

Depuis la traduction du N af!i at-tib de Ma1F1Fari 1, entre autres 
auteurs, on connaît l'histoire de la maison des talismans à Tolède, 
où il y avait la table à manger de Salomon ainsi qu'un parchemin 
enf..ermé dans une arche. Sur l'arche il y avait les images des 
cavaliers (Atabes en effet), et sur le parchemin était écrit: 

,,Lorsque seront ouvertes cette maison et cette arche, enfer­
mées par la Sagesse, entrera dans la Presqu'île d'Espagne le peuple 
dont les figures sont sur l'arche, disparaîtra le royaume de ceux 
qui le détiendront alors, et s'évanouira leur sagesse". Et en effet 
ce fut la fin de la dynastie des Visigoths et la mort de Roderic. 

Conclusion 

Dans toutes ces narrations, que couvrent de multiples et épais 
voiles-sur-voiles de légendes, si la diversité des sources nous im­
pressionne, l'identité du sujet - la tradition picturale - retient 
notre attention. L'attente apocalyptique est bien répandue dans 
le monde, chez les Juifs, les Brahmanistes, les Bouddhistes, les 

1 Voir ch. I, section 2. On retrouve cette histoire également dans 
ad-!}alfi,'ir wa 't-tub,af d'al-I~aéji ar-Rasid ibn az-Zubair de la 
cour fatimide (circa 463/1070), récemment édité par moi. 
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Zoroastriens et les Chrétiens, et cela a:ii moins depuis l'époque 
d'Enoch (cf. Epitre de Jude, versets 15-16). L'aspect ésotérique 
ne nous intéresse pas ici. Réunir les données éparses, tel fut le 
principal objet de cet petit travail, tout en essayant de retrouver 
les liens par lesquels ces récits se rattachent les uns aux autres. 
Il serait certes simple de rejeter tous comme pure fiction, mais 
probablement tous mes lecteurs ne seront pas aussi sceptiques 
convaincus: chacun tirera ses propres conclusions. 

Bfl0~3HME)K 3AMOHlJKOBCKHil 

COCTO5.IHHE H EJIH)KAMIIIHE 3A.I(A 1.JH H3Y1.JEHIUI 

I'ArAY3OB 

KopeHHaH o6JiaCTb pacceJieHHH raray30B 3TO CeBep0-BOCT0qHaH 

Eonrap1rn B paiioHe BapHbI - cëna BHHHIJ;a, KyMaHoBo, KHqeBo, Ope­

rnai<, reH. KaHTap,rv1meBo, B paiioHe IIpoBa,n;irn - EpecTaK, .1.JepBeHIJ;hI, 

B .I(o6py,r:i;lliH - KaBapHa, cëna EnnrapeBo, MorHnmo;e, ropeqaHbI, 

1.JyHqeBO, B IOrO-B0CTOqHOÜ EonrapHH rrpülliHBaIOT raray3bI B. HeCKOJib­

KHX cënax 5.IM60JICKOro H TorrOJIOBrpa,n;cKoro paHOHOB. Ha reppHT0pHH 

CCCP raray3hI )l{HBYT rnaBHbIM o6pa30M B IOlliHOÜ qacTH rrpaBo6epelli­

H0Ü Mon,n;aBHH (Eeccapa6HH) B ee KoMpaTCKOM, 1.Ja,n;blp-JlyHrcKoM, 

KoHra3CKOM, TapaKJIHÜCKOM H BynKaHelliTCKOM paÜOHax a TaK>I<e B 3a­

rrop0lliCK0Ü H O,n;ecCKoü (H3MaHn) o6nacTH YKpaHHCKOÜ CCP, B Po­

CT0BCK0Ü o6nacTH (IlpHa30Bbe) PC<I>CP. He60JiblliHe rroceneHHR 

raray30B Haxo,n;HTCH B - rrpe,n;enax Cpe,n;Heü A3HH H Ka3axcKOÜ CCP, 

B qacTH0CTH B Kor<rreKTHHCKOM, )KapMHHCKOM, 1.JapCKOM, AKcyaTCKOM, 

Anry3CKOM H Yp,n;lliapcKOM paiioHax CeMHrranaTHHCKOÜ o6nacrH, a TaKllie 

MecraMH B BocToqHo-Ka3axcTaHCKOÜ H IlaBno,n;apcKoü o6nacrnx. KpoMe 

3T0ro rrpülliHBaE0T ero;e raray3bI BO <l>pytt3eHCKOÜ o6JiaCTH KHprH3CKOH 

CCP, B TarnKeHTCKO.Ü o6naCTH Y 36eKcKoü CCP H MeJIKHMH rpynnaMH 

B ,n;pyrn:x MecTax. 1-IHcJieHHOCTb HX B CCCP cocTaBJIHeT 124 TbIC. qe­

JI0BeK. 

ÜHH r0B0pHT Ha oco60M - raray3CK0M - H3bIKe, TIOpKCKOÜ rpynrrbI, 

6JIH3KOM K aHaTOJIHÜCKO-TypeIJ;KOMY' HO C oqeHb 60JiblliHM K0JIHqecTB0M 

3aHMCTBOBairn;Ü H3 CJiaB.HHCKHX H3bIK0B He TOJibK0 B CJIOBape, HOH B CHH­

TaKTHqeCKOM CTp0e. Ilo peJIHrHH )l{e 0HH rrpaB0CJiaBHbie H 3THM Bcer,n;a 

pe3K0 0T,[(eJIHJIHCb 0T TypoK. 

raray3bl H3,[(aBHa rrpHBJieKaI0T BHHMaHHe MH0rHX yqeHbIX - HCT0-

pHK0B, 3THOrpacpoB M H3bIK0Be,n;oB, K0T0pbie JIH60 B crre.IJ;HaJibHbIX TPY, 

,n;ax' JIH6o B 0T,[(eJibHbIX CTaTbHX paCCMa1'pHBaIOT 3TY rrpo6JieMy. 


